
 De la difficulté de reconnaissance

de la pluriculturalité ou d’une culture plurielle

Les avancées en France ne manquent pas : Félix Castan, Claude Sicre, Bernard Cerquiglini, Henri Meschonic ont 
tous contribué à ce que les nombreuses langues de France se mettent à exister dans les pensées et deviennent 
réalité, passant outre les procès qui leur ont été faits dans les temps ou on frappait les enfants qui à l’école 
persistaient à parler « patois ».

Aujourd’hui, au Ministère de la Culture, il existe une Délégation de la langue française ET des 
langues de France mais il reste encore du chemin à parcourir par l’ensemble de la population pour se 
réapproprier les richesses tenues au silence, vouées à l’ostracisme.

Ce qui n’empêche pas les langues de France d’être à l’honneur à certains endroits, à certains moments et au 
dialogue interculturel de s’épanouir. 

C’est le cas à Douarnenez, où tous les ans a lieu le festival de cinéma de cultures minorisées. En 1999, celui du 
Yiddishland a vu des Bretons et des Juifs originaires de la culture yiddish discuter sur la langue, la place de la 
femme, la télévision multilangue, les traductions, la transmission, la standardisation de la langue, les contenus de la 
culture, avec une richesse de points de vue et un enthousiasme difficile à oublier.

Le Yiddishland

Quand je parle à des Juifs « culture yiddish », ils me répondent « Shoah » ; quand je parle à des non-Juifs « culture 
yiddish », ils me répondent « Israël ». Or, si la Shoah fait aujourd’hui partie intégrante de l’histoire et de la culture yiddish, 
elle ne saurait pas s’y réduire.



Au contraire de ce que l’on aurait tendance à croire, le dialogue interculturel n’a pas besoin de similitudes ou de 
croisements de parcours historique ou géographique pour être possible. Notre humanité s’exprime par des intérêts 
communs - éducation, transmission, valeurs - des thèmes  transversaux.

L’apprentissage du dialogue interculturel passe par la réappropriation des richesses linguistiques et culturelles 
de France, le questionnement sur la place qu’elles occupent, sur  la relation que l’on entretient avec elles et la 
promotion de leurs interactions dans l’espace national. Ce cheminement  « tisseur de liens » peut se révéler 
précieux pour la création d’outils efficaces dans la lutte contre l’exclusion et le racisme et pour l’apprentissage de 
la paix.

Quand je parle à des Cévenols « occitan ou langue d’oc », ils me répondent « patois ». Quand je parle « occitan » à un 
Français lambda, il me répond « connais pas ». Le lien entre les différents parlers occitans  ne se fait pas. En attendant que 
la langue disparaisse, chacun campe sur le parler de sa vallée.

Malgré les écoles Calendrettas, malgré les différents groupes militants, « l’homme de la rue » ne voit pas d’intérêt dans 
« cette langue rurale, poussiéreuse, véhiculant des concepts arriérés, incompatibles avec le progrès » et puis « il faut 
s’ouvrir à l’homme universel, bien plus  intéressé par l’anglais ou le japonais » parce qu’ « il faut bien aller de l’avant » 
et que « on n’a pas le temps de tout faire ».

Nous organisons les activités de l’association en cohérence avec nos préoccupations et nos objectifs. En 
analysant les stéréotypes qui nous forment, en découvrant les éléments constitutifs des identités, les 
nôtres et celles des autres, en déconstruisant les mythes nationaux  tels que l’on nous les apprend à 
l’école en Histoire, en dévoilant les mécanismes d’exclusion et leurs enjeux, pour ce qui est des idées. 
En mettant plusieurs générations en présence, en essayant de parler plusieurs langues en même temps 
et dans le même lieu pour ce qui est de la conception de la semaine. En les faisant danser, chanter, lire 
des oeuvres de leurs cultures et de celles de leurs voisins pour ce qui est des activités.

C’est ainsi que nous avons créé les rencontres interculturelles de Bréau – Le Yiddishland à la rencontre des 
Cévennes – en donnant les moyens à ce que monde yiddish, monde cévenol et monde occitan fassent 
connaissance, se découvrent, se lient.



Ce qui existe en France sur le plan National

La plupart des associations et des administrations organisent et stimulent des actions centrées sur une même culture 
ou des cultures voisines. On trouve des manifestations autour des langues d’oc avec ses versions gasconne, 
provençale, languedocienne ou bien des festivals des cultures juives où le yiddish va côtoyer le judéo-espagnol, le 
judéo-arabe.

Le Forum des Langues à Toulouse organisé par le Carrefour Arnaud Bernard a fait des émules un peu partout en 
France et met en évidence l’existence d’une grande diversité de cultures et langues sur notre territoire et dans le monde. 
Cependant, une seule  journée ne permet pas de se lancer dans une relation suffisamment approfondie pour s’impliquer, 
repérer, se poser des questions, vivre plaisirs et enrichissements, percevoir les interdits idéologiques, politiques, 
psychologiques qui sont susceptibles de freiner ou d’empêcher cette aventure.

Une approche multi-langue-non-nationaliste de la France n’est guère imaginable par nos concitoyens. 
Pourquoi ne pourrions-nous pas, en France, parler deux ou trois langues à la fois, différentes selon nos 
ancrages familiaux, nos intérêts et permettre ainsi aux peuples constitutifs de la France de se maintenir reliés à 
leurs propres richesses tout en en faisant bénéficier l’ensemble de la nation ?

Cette voie serait pourtant possible : tout en choisissant une langue de communication, on pourrait garder 
précieusement nos diversités d’être, de parlers et les richesses de pensée qui leurs correspondent.

Nous ne connaissons pas d’associations créant des événements interculturels comme celui que nous 
proposons - la semaine des Rencontres interculturelles de Bréau -, d’une aussi longue durée, d’une part et 
où les participants ont un rôle de véritables acteurs (par opposition à des consommateurs de culture), 
d’autre part.


